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NOS CANDIDATS 

Élections Législatives 
SCRUTIN DU 27 AVRIL 19021 

ARRONDISSEMENT DE CAHORS 
Candidat de la Concentration républicaine 

M. REY 
DÉPUTÉ SORTANT 

ARRONDISSEMENT DE FIGEAC 
Candidat radical 

. VIVAL 
DÉPUTÉ SORTANT 

ARRONDISSEMENT DE GOURDON 
Candidat radical 

M. L.-J. MALVY 
CONSEILLER GÉNÉRAL DE VAYRAC 

La lutte Electorale 
Sur tous les points du pays la lutte élec-

torale s'accentue. Il n'est pas douteux, 
quoi qu'on en ait dit, que la coalition réac-
tionnaire et cléricale a opéré en ces der-
niers temps une concentration qui pourrait 
devenir dangereuse pour les républicains, 
si ceux-ci n'effectuaient de leur côté une 
concentration parallèle. 

Le nationalisme, à vrai dire, n'est qu'une 
étiquette, déjà plus ou moins défraîchie, 
destinée à faire plus facilement accepter par 
le suffrage universel une marchandise dont 
eelui-ci s'est obstinément refusé à prendre 
livraison dans les précédents scrutins. La 
vieille coalition qui depuis trente ans, n'a 
cessé de combattre avec acharnement la 
République et qui sans repos ni trêve n'a 
visé qu'à la renverser, croit avoir, cette 
fois, trouvé le moyen de prendre sur ses 
vainqueurs la revanche si longtemps at-
tendue, en détachant du parti républicain 
l'appoint nécessaire à la victoire. 

Là serait le danger, si la France, d'un 
geste décisif et souverain, n'était résolue à 
l'écarter, comme elle le fit dans le passé, 
comme elle le fera encore dans l'avenir. 

Il n'y a pas un républicain digne de ce 
nom, nous en avons la conviction profonde, 
qui se laissera prendre aux avances de la 
coalition réactionnaire. 

Chaque jour, et plus que jamais pendant 
cette période électorale, on entend les can-
didats réactionnaires s'exclamer : La Ré-
publique : nous l'honorons, nous la res-
pectons... Pouvez-vous douter de notre 
franchise, de notre loyauté le ciel n'est 
pas plus pur que le fond de notre cœur., 
nous sommes dix fois, cent fois, mille fois 
plus républicains que vous... 

Et le fait est que ces messieurs ne se 
privent pas de faire de pareilles protesta-
tions. Et cependant si l'on se reporte à 
quelques annés, si l'on se souvient de ce 

qu'ils écrivaient alors de Thiers, Grévy, 
Gambetta, Ferry, lorsqu'on se rappelle toutes 
leurs injures, tous leurs outrages envers les 
grands serviteurs de la nation, envers les 
fondateurs de la République, alors on peut 
se demander si l'on rêve... Mais non, l'on 
nerêvepas et, comme le disait quelqu'un qui 
connaissait son monde «lajustice commence 
où l'intérêt finit ». Dans le cas présent 
peut-être pourrait-on dire « où il commen-
ce » puisque c'est pour dissimuler leur pen-
sée et nous tromper sur leur but que ces in-
suffisants élèves de Talleyrand prétendent 
nous faire accepter leurs mensonges com-
me des vérités. 

Le suffrage universel ne s'y trompera 
pas. 

Suivant un mot déjà ancien, il sait que 
les bleus sont toujours les bleus et que les 
blancs sont toujonrs les blancs, même lors-
qu'ils se disent tricolores ou rouges. 

Le 27 avril le pays traitera tla réaction 
comme il n'a cessé de la traiter depuis 
trente ans. 

A. B. 

Au Transvaal 
Conditions supposées 

Les Edimburgh Evening News disent 
tenir de source absolument digne de foi que 
es conditions formulées par les délégués 

boers en Hollande comme bases de négocia-
tions de paix, soumises à l'approbation des 
généraux boers, sont les suivantes : 

1° Les délégués n'insisteront pas sur l'in-
dépendance absolue, à la condition qu'un 
accord satisfaisant intervienne en ce qui 
concerne le gouvernement intérieur futur 
des deux Etats ; 

2° La proclamation- de lord Kitchener 
confisquant les biens des Burghers en arme 
après le 15 septembre 1901 sera annulée, 
et les biens confisqués restitués à leurs pro-
priétaires ; 

3° Compensation pour les propriétés dé-
truites et le bétail pris par les troupes anglai-
ses ; 

4° Reconnaissance complète de toutes les 
dettes d'Etat contractées antérieurement et 
postérieurement aux hostilités, jusqu'à !a 
date de l'annexion des deux Etats par lord 
Robetts ; 

5° La question des langues sera résolue 
au moyen d'un accord mutuel ; 

6* Amnistie pour les rebelles du Cap, et 
mise en liberté de tous les prisonniers poli-
tiques ; 

7* Fixation d'une date pour le retour dans 
le Sud de l'Afrique de tous les prisonniers 
boers ; 

8° Acceptation des bons offices d'une ou 
deux des puissances neutres pour la mise à 
exécution des conditions de paix lorsqu'elles 
auront été acceptées. . 

Un général candidat radidal 
Legénéral Varloud,candidat républicain, 

adresse aux électeurs du 98 arrondissement 
de Paris une profession de foi qui débute en 
ces termes : 

Citoyens, 
Le comité républicain de la 1" circonscrip-

tions du neuvième arrondissement m'a fait 
l'honneur de me choisir comme candidat aux 
élections législatives du 27 avril prochain. 

Ma candidature a une signification précise : 
je suis l'adversaire résolu de toutes les réac-
tions, qui se cachent actuellement sous le 
nom de nationalisme. Et si j'ai accepté la can-
didature, c'est par devoir. 

Lorsque les événements de ces dernières 
années m'ont fait voir les périls que faisait 
courir à la France età la République la coali-
tion nationaliste, j'ai résolu de me mettre en 
avant pour fournir la preuve vivante qu'il y a 
des généraux républicains et que le patriotis-
me n'est le monopole de personne. 

Je fais appel à tous les républicains qui dé-
sirent en finir avec toutes les équivoques, qui 
veulent ramener le calme dans les esprits ; ils 
trouveront en moi un représentant décidé à 
défendreénergiquementlapatrie républicaine. 

Le général Varloud expose ensuite son 
programme. Nous y relevons l'abrogation 
dè la loi Falloux, le contrôle de l'enseigne-
ment libre, la réduction du service militaire 
à deux ans et la modification dans un sens 
libéral du Code de justice militaire. 

Legénéral Varloud termine ainsi son élo-
quent appel : 

Citoyens, 
Je suis un fils de 1789, je suis de ceux qui 

estiment que l'évolution commencée il y a 
plus d'un siècle n'a pas encore donné tout 
les résultats. 

Loin de m'attarder aux choses du passé, je 
tourne mes regards du côté de l'avenir. Je 
suis certain d'être ainsi avec vous en pleine 
communion d'idées, de sentiment et d'espéran- | 
ce. Aussi j'ai l'espoir de porter haut et ferme 
le drapeau républicain que le 9" arrondisse-
ment me confie. 

Vive la République ! 

CHRONIQUE LOCALE 

La Réunion de St-Géry 

ALLOCUTION DE M. TALOU 

Déclarations de 1. 1 

INFORMATIONS 
Mort de M. Gustave Izambert 

M. Gustave Izambert, ancien vice-prési-
dent de la Chambre, député sortant de 
Châteaudun, est mort subitement à St-Avit. 

M. Izambert, né en 1841. était député 
depuis 1889. 

Douanes Françaises 
L'Imprimerie nationale vient de mettre 

sous presse le volume des documents statis-
tiques publiés par l'administration des doua-
nes sur le commerce de la France pendant 
les trois premiers mois de l'année 1902. 

Les renseignements suivants sont extraits 
de ce volume : 

Importations 
Objets d'alimentation, 172.902.000, en 

1902 ; 182.229.000, en 1901. 
Matières nécessaires à l'industrie, 926 

millions 665.000, en 1902; «38 611.000, 
en 1901. 

Objets fabriqués, 191.333.000, en 1902; 
196.926.000, en 1901. 

Total, 1.290.900.000, en 1902 ; l mil-
liard 217.766.000, en 1901. 

Exportations 
Objets d'alimentation, 169.314.000, en 

1902; 193.512.000, en 1901. 
Madères nécessaires à l'industrie, 299 

millions 885.000, en 1902 : 234.002.000, 
en 1901. 

Objets fabriqués, 519.147.000, en 1902 ; 
453.122.000, en 1901. 

Colis postaux, 58.401.000, en 1902 ; 
61.785.000, en 1901. 

Total, 1.046 747.000, en 1902, 942 mil-
lions 421.000, en 1901. 

Torritoriaux 
Seront dispensés des exercices et manœu-

vres, les hommes appartenant à l'armée ter-
ritoriale qui, au moment de l'appel de leur 
classe pour une période d'instruction, seront 
inscrits, depuis au moins cinq ans, sur les 
contrôles des corps de sapeurs pompiers ré-
gulièrement organisés. 

L'ordre du jour 

Li REUNION 

M. Rey a tenu dimanche à St-Géry une 
réunion publique qui aune importance par-
ticulière à cause des déclarations qui y ont 
été faites. 

Après avoir adressé quelques mots de 
remerciements aux jeunes gens venus 
au devant de lui pour l'assurer du dé-
vouement de la jeunesse de St-Géry à la 
République, M. Rey et les nombreux élec-
teurs qui l'attendaient sont entrés dans 
Tune des salles de la mairie. Un nombre 
assez considérable d'électeurs n'ont pu 
contenir dans le local où pourtant se sont 
entassées plus de 200 personnes. 

L'auditoire se composait donc d'environ 
trois cents électeurs venus des communes du 
canton de St-Géry et des communes voisi-
nes des cantons deCahors nord et de Limo-
gne. Ceux-ci prévoyant l'impossibilité pour 
M. Rey de se rendre dans leurs communes 
respectives avaient tenu à ne pas laisser 
échapper l'occasion d'entendre le candidat 
rendre compte de son mandat et affirmer 
son programme. 

M. Couderc, conseiller d'arrondisse-
ment de Limogne, M. le DrGélis, conseiller 
d'arrondissement de Cahors (nord), assis-
taient à la réunion. 

On remarquait dans la foule quelques 
personnalités des partis d'opposition, dont 
l'attitude courtoise durant la réunion n'a 
point donné le change à leurs intentions 
hostiles. 

M. Pagès-Lechesne se trouvait aux 
abords de la mairie. 

Le bureau a été par acclamations formé 
comme il suit : 

M. Ernest Talou, conseiller général du 
canton, président ; M. Cayla conseiller 
d'arrondissement, M. Cambornac, maire 
de Vers, président du Comité, assesseurs. 

ALLOCUTION DE M. TALOU 
M. Ernest Talou ouvre la séance et re-

mercie les électeurs d'avoir manifesté, en 
lui donnant la direction des débats de cette 
réunion, leur confiance dans son impar-
tialité . 

Il n'a pas à présenter M. Rey aux élec-
teurs du canton, tant à ses amis qu'aux 
adversaires. % 

Ceux-ci le connaissent pour avoir défendu 
de toute leur énergie ses concurrents d'autre 
fois, champions des idées réactionnaires ; 
les républicains, pour avoir combattu avec 
lui en 1898 contre M. Munin-Bourdin, la 
coalition qui prétendait, comme aujour-
d'hui, mettre en péril la République. 

De cette lutte aux dernières élections lé-
gislatives date véritablement la constitution 
d'un parti politique républicain dans le can-
ton de St-Géry, dégagé de toute considéra-
tion de personnes. Mais ce parti, qui com-
prend, dans le canton comme dans le pays 
tout entier, une fraction radicale et une 
fraction modérée, se retrouve, comme il y a 
quatre ans, uni et discipliné contre le bloc 
d'opposition. Cette union est bien plus lé-
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gitime que la fusion étrange qui a reçu 
suivant les époques et les nécessités d'op-
positions du moment les noms de parti de 
l'ordre moral, parti boulangiste, parti des 
ralliés, parti nationaliste. 

Cette union des radicaux et des modérés 
repose, en effet, sur des principes com-
muns ; on est républicain avant d'être ra-
dical ou modéré. Non pas que cette néces-
sité de tactique politique fasse abandonner 
à l'une ou l'autre des fractions du parti 
leurs préférences et leur programme. 

Le parti radical est loin de déserter son 
rôle d'avant-garde. 11 trouve chez M. Rey, 
au point de vue des réformes fiscales et so-
ciales des garanties dans ses interventions 
nombreuses au Parlement sur ces questions 
qui intéressent si vivement les populations 
des campagnes. 

Le parti radical est également convaincu 
que, sur une autre question primordiale pour 
la démocratie,M. Rey lui donnera aujour-
d'hui même de rassurantes garanties. 

Il faut que notre jeunesse soit élevée dans 
un esprit démocratique et anti-clérical : M. 
Rey affirmera hautement l'opinion, que 
sur ce point il s'est faite, de la nécessité 
d'abolir toute disposition législative con-
traire aux droits supérieurs de l'Etat en 
matière d'enseignement, d'armer au con-
traire l'Etat, sans cependant lui réserver un 
exclusif monopole, contre toute méthode 
d'enseignement qui aurait pour but et pour 
résultat de pousser les jeunes gens au mé-
pris des institutions démocratiques, (Ap-
plaudissement*), à la révolte contre les lois 
républicaines (bravos),en un mot contre tous 
ceux qui voudraient former les générations 
nouvelles dans un esprit clérical et anti-
démocratique (salves d'applaudissements ) 

En faisant de telles déclarations, que M. 
Talou ne doute pas de trouver dans la bou-
che et dans le cœur du candidat, M. Rey a 
l'heureuse fortune de ne pas alarmer les 
consciences de ceux qui veulent que les 
croyances religieuses de chacun soient res-
pectées. 

Ces républicains modérés se trouvent 
d'ailleurs en cela en parfaite communion 
d'idées avec le parti radical qui, tolèrantpour 
tous, entend, au contraire, faire une juste dif-
férence entre le clergé séculier concordataire 
placé dans nos campagnes pour y porter la 
parole d'indulgence et de paix et les congréga-
tions turbulentes qui rappellent les moines du 
moyen-âge luttant au besoin par les armes 
pour la suprématie financière et territoriale 
de l'Eglise, pour sa domination, pour la 
création du pouvoir clérical ennemi du pou-
voir laïque. 

C'est à cet ensemble de réformes démo-
cratiques que la prochaine législature devra 
s'appliquer. 

La victoire de la démocratie est incontes-
table . Les idées ont fait de grands pas de-
puis ces dernières années, et M. Rey a 
suivi la marche ascendante du progrès dé-
mocratique dans notre pays. — Aussi bien 
la concentration qui, grâce à son nom, fut 
faite en 1898 sur les idées modérées, se fait-
elle aujourd'hui tout naturellement et très 
loyalement sur le programme radical. 

Pour la réalisation de ce programme 
dans le calme des discussions sérieuses, il 
faut que des hommes expérimentés, labo-
rieux, étudient, parmi les réformes urgentes, 
les réformes possibles qui, devant se réaliser 
à leur heure, n'apporteront ni incertitude ni 
trouble dans le pays. C'est pourquoi il 
convient aux plus jeunes, animés d'une foi 
profonde dans l'avenir de la démocratie, 
ardents à faire droit aux justes revendica-
tions populaires, de gagner, dans une active 
et patiente attente, l'expérience nécessaire 
aux affaires publiques. Leur enthousiasme 
est indispensable aux époques troublées, 
aux heures de lutte où il faut remporter la 
victoire. Pour organiser la victoire, il iaut 
la sagesse et l'expérience des lendemains 
de combats. 

Le 27 avril sera sur le nom de M. Rey 
un nouveau triomphe du parti républicain 
uni et discipliné, (vifs applaudissements). 

DISCOURS DE M. REY 

M. Rey se lève alors. Il remercie les 
électeurs présents d'être accourus aussi 
nombreux à l'appel qu'il leur a fait. Il voit 
dans cet empressement la -marque de leur 
résolution d'apporter à l'œuvre républicaine 
qu'il accomplit leur concours le plus ferme. 
C'est que la population agricole devant la-
quelle il parle sait bien qu'il s'est toujours 
occupé activement et sans se lasser des in-
térêts chers aux paysans, qu'il a vécu leur 

aucun 
• (Ap-

il a été 
impôts 

vie, et qu'aucun de leurs besoins, 
de leurs désirs ne lui sont étrangers 
plaudissements). 

Dès son arrivée au Parlement, 
frappé du chiffre considérable des 
payés alors par notre département. 

Personne encore ne s'était aperçu de l'in-
justice subie depuis longtemps en silence 
par notre pays : M. Rey a recherché et mis 
en lumière la disproportion exorbitante 
entre les ressources réelles des contribua-
bles du Lot et la part d'impôt qui leur était 
réclamée. Et il a pris l'initiative de diverses 
propositions de dégrèvements qui ont été 
adoptées par le Parlement. Il en est résulté 
un allégement sensible de l'impôt foncier. 

Il a rappelé la diminution plus récente de 
150,000 francs due à la nouvelle réparti-
tion de la contribution mcbilière. 

En sorte que le chiffre total d'impôts payés 
en moins par le département depuis moins 
de dix ans dépasse la somme de 800,000 

francs. (Applaudissements). 
Ces réformes partielles auxquelles il a de 

tous ses efforts contribué, étaient les seules 
qui, pour le moment, . pouvaient donner 
satisfaction aux réclamations de la démo-
cratie rurale. Mais elles ne doivent pas 
être considérées comme pouvant justifier 
l'ajournement de la réforme capitale qui 
doit apporter dans l'impôt plus de justice. 

L'impôt sur le revenu, dont le principe 
a été introduit enfin dans notre législation 
fiscale par la loi sur les successions qu'il a 
défendue et votée, reste le premier article 
de son programme, celui auquel il est le 
plus fermement attaché. De cette réforme 
il n'y a pas que les paysans qui en recueil-
leront les fruits : l'ouvrier et le commerçant 
des villes en auront aussi le légitime profit. 
Elle exige certes de sérieuses études, mais 
elle s'impose aussi à l'activité laborieuse 
des représentants du pays dont la prudence 
et la fermeté sauront vaincre "dans le plus 
bref délai possible les résistances des pri-
vilégiés . (Applaudissements). 

M. Rey s est. également préoccupé du 
sort réservé dans la société actùelle aux 
travailleurs parvenus à l'âge du repos. 
(Bravos). Les fonctionnaires ont une re-
traite assurée pour leurs vieux jours. Les 
ouvriers des villes et des campagnes ont, 
le droit, eux aussi, de demander à la loi la 
création et l'organisation de caisses de re-
traites. C'est une loi de justice sociale qui 
doit sans tarder être votée; et il est entière-
ment acquis à cette œuvre nécessaire. (Ap-
plaudissements) 

Déjà d'ailleurs à l'ouvrier des champs et 
des villes que la maladie vient interrompre 
"dans son travail, une loi, dont il a été rap-
porteur, a assuré les soins médicaux gra-
tuits. La mise en œuvre des prescriptions 
édictées par elle a soulevé, il le sait bien, 
des difficultés pratiques, inhérentes à 
toute innovation. Mai» l'idée nouvelle est 
consacrée par la législation, et le service de 
l'assistance médicale gratuite rendra bien-
tôt, sans imposer de trop lourdes charges 
aux communes, les bienfaits que les mal-

| heureux sont en droit d'attendre de la So-
ciété. 

M. Rey exprime l'espoir que les vieillards 
et incurables pourront aussi voir leur sort 
soulagé sans être astreints à l'hospitalisa-
tion qu'ils redoutent et qui est dans nos 
campagnes considérée comme une sorte 
d'humiliation. 

Mais les réformes nécessaires dans une 
société vieille comme la nôtre et qui su-
bit le poids des traditions de plus de 
dix-huit siècles de monarchie, • ne peuvent 
s'opérer que par degré, et les revendica-
tions des uns ne peuvent avoir juste satis-
faction sans qu'à côté d'elles s'élèvent les 
protestations, les regrets, les craintes des 
autres. On ne doit donc pas aller à l'aven-
ture. Et c'est le rôle ingrat de l'homme 
politique, animé de l'esprit de progrès, d'en-
courager les espérances des premiers, de 
rassurer et d'affermir la volonté des plus 
timides. Bien que cette attitude politique ait 
pu dresser sur ses pas bien des obstacles, 
M. Rey a cru cependant nécessaire de l'ob-
server. Et c'est encore pourquoi la réforme 
de l'enseignement, indispensable pour no-
tre République, lui a paru, il y a quelque 
temps encore, prématurée. 

Mais cette question a justement pas-
sionné l'opinion ; et par là même l'opinion 
plus éclairée s'est affirmée davantage. La 
loi Falloux fut à son époque une loi de 
privilège; elle donnait notamment aux évê-
ques et aux curés place dans les Conseils 
supérieurs de l'Université, droit d'entrée 

dans les écoles, la faculté d'ouvrir des éta-
blissements d'instruction secondaire sans 
justifier de titres universitaires correspon-
dant àl'enseigiiement donné, le droit d'avoir 
dans ces établissements des maîtres dépour-
vus des diplômes que l'on a toujours exigés 
pourtant des professeurs des écoles de 
l'Etat. D'autres dispositions de cette loi 
ont été abrogées par des lois républicaines. 
Ce qu'il reste de la loi Falloux doit sans 
retard être également abrogé. M. Rey 
déclare être partisan de l'abroga-
tion de la loi Falloux {Vifs applau-
dissements). 11 se range à l'avis du Gou-
vernement qui n'accepte pas pour lui-même 
le monopole de l'Etat en matière d'ensei-
ment, mais il affirme sa résolution de don-
ner aux pouvoirs publics les armes suffi-
santes pour que, par un contrôle sévère, 
ils puissent s'assurer que l'instruction y 
est donnée dans un esprit démocratique 
et que les enfants n'y sont pas élevés 
dans le mépris des institutions et des 
lois républicaines. 

Une nouvelle salve d'applaudissements 
couvre les déclarations de l'orateur. 

Celui-ci rappelle enfin qu'il a voté^ 
avec la majorité de la Chambre, la loi sur 
les associations. 

Il continuera à être le défenseur convaincu 
de la liberté de conscience et le partisan du 
pouvoir laïque de l'Etat contre toute tenta-
tive de l'esprit clérical. 

Il reste inébranlablement attaché aux 
intérêts de la démocratie qui est sûre de 
son concours le plus réfléchi et le plus dé-
voué à la réalisation de tous les progrès 
sociaux et démocratiques (salves dapplau-
dissements). 

Une question 
M. Talou demande si des électeurs ont 

à poser des questions au candidat. 
Le citoyen Frigoul se déclare satisfait du 

programme développé par M. Rey, mais 
désire savoir ce qu'il « pense de la franc-
maçonnerie et de la juiverie ». ■ 

M. Rey répond à peu près textuellement : 
Je me suis déclaré défenseur convaincu de 
la liberté de pensée et de croyance : celui 
qui veut être franc-maçon a parfaitement 
le droit de l'être. (Applaudissements.) 

A la tribune ! — Personne. — 
L'ordre du jour. 

Le président sollicite de nouveau et à 
plusieurs reprises ceux qui désireraient 
prendre la parole à la demander. Personne 
ne se présentant à la tribune, M. Talou 
propose à la réunion de voter un ordre du 
jour « prenant acte des déclarations de 
M. Rey conformes aux aspirations 
de la démocratie, et par lequel le 
parti républicain de Saint-Géry s'en-
gage à soutenir sa candidature. » 

Cet ordre dujour est adopté sans aucune 
opposition et la séance est levée. 

M. Pagès-Lechesne était à la porte de la 
mairie sur sa voiture haranguant les élec-
teurs qui sortaient de la réunion !... 

* 
* ♦ 

M. Rey est parti de Saint-Géry à 4 heu-
res pour Lauzès où il était attendu. 

Npus en reparlerons. 

Leurs informations ! 

Le Télégramme de ce matin sous la ru-
brique « Le mouvement électoral » publie 
une note relative aux élections dans notre 
département, — note fantaisie s'il en fut. 

M. Munin-Bourdin, l'abbé Magne, sont 
désignés comme candidats contre M. Rey. 
et M. Fontanilles contre M- Lachièze. 

En faits d'informations le Télégramme en 
sert de bonnes à ses lecteurs! 

Il est en retard de 4 ans ! 

Un nouveau journal 

On annonce pour demain mercredi la pu-
blication d'un nouveau journal tri-hebdo-
madaire : La République du Lot. 

Cet organe serait créé dans le but de sou-
tenir et faire réussir (?) la candidature na-
tionaliste de M. Séguy Bernard, syndic de 
faillites, conseiller municipal de Cahors, dé-
légué général de la Patrie Française. 

Le besoin de ce journal se faisait paraît-
il sentir pour défendre la bonne cause na-
tionalo-clériclale mais il ne vivra que l'es-
pace des élections. 

Bon salut. 

UN GRIME 
Dans notre numéro de samedi nous avons 

succinctement parlé de ladécouverte, prèsdu 
Montât, du cadavre d'une femme qui a été 
reconnue pour être l'épouse Pouget, chiffon-
nière, demeurant faubourg St-Georges à 
Cahors. 

Ainsi que nous le faisions pressentir, il y 
a eu crime ; l'autopsie faite par MM! les 
docteurs Clary et Darquier a révélé que U 
femafie Pouget avait été étouffée. 

Une enquête ouverte a donné presque 
aussitôt d'excellents résultats. 

S.es pâstes 
Mme veuve Aumont, débitante aux Sept 

Pons, déclara aux magistrats enquêteursque 
la femme Pouget était venue à l'auberge 
accompagnée d'une bohémienne; tontes deux 
étaient restées, le temps de prendre une 
consommation, puis étaient parties du côté 
de Ventaillac ; avant de sortir, la femme 
Pouget demanda à Mme Aumond une petite 
boîte, qui lui fut donnée, et dans laquelle 
elle plaça quelque argent, 3 pièces de 5 francs 
et 1 de 2 francs. 

Le lendemain, Mme Aumont vit passer 
sur la route, se rendant à Cahors, la bohé-
mienne que suivait un petit chien qui la 
veille était avec la victime. 

L'enquête se poursuivit du côté de Cahors. 
A St-Geor^es, M. G. voyageur de commerce 
déclara qu'il avait rencontré mercredi soir 
vers 11 h. 1/2 sur le pont de St-Georges une 
femme déguenillée, sale, cnaussée de sanda-
les, qui l'arrêta pour lui demander une 
cigarette. 

M. G. lui donna du tabac. Tout en roulant 
la cigarette, cette femme raconta à M. G. 
qu'elle arrivait de Caussade, qu'elle avait 
trouvé sur la route une vieille femme dont 
le chien l'avait suivie ; effectivement M. G. 
aperçut blotti contre les jambes de la bohé-
mienne, un petit chien blanc tacheté de noir. 

Cette femme, sa cigarette allumée, quitta 
M. G. ; elle se rendit dans un café de la 
ville, but un café et sortit. 

Sur les boulevards, elle racola un jeune 
homme et un soldat qu'elle pria de lui indi-
quer les maisons de tolérance, où elle se 
rendit. 

Mais tous ces derniers détails, que, par une 
enquête personnelle nous avons pu recueillir, 
n'étaient pas connus de la police qui cher-
chait ailleurs l'assassin. 

Une arrestation 
Cependant samedi soir, à la lecture des 

journaux qui relatant le crime, parlaient 
d'une bohémienne suivie d'un petit chien, 
la patronne de la maison de tolérance n°9 
qui avait recueilli la femme dont nous par-

| lonë plus haut, reco'nnut au signalement qne 
8 l'on en donnait, la personne qui se trouvait 

chez elle. 
Elle le déclara à un agent et un moment 

après à 9 h. 1/2, la bohémienne du mercredi 
soir, était amenée au commissariat. 

Dans sa chambre on trouva an petit chien, 
et on saisit une boîte portant une étiquette 
pharmaceutique. 

L'interrogatoire 
Interrogée, par MM. Lagarde, substitut 

et Lagardère, commissaire de police, cette 
femme déclara se nommer Marie Tanguy, 
née le 5 novembre 1867 à Paimpol (CÔtes-
du-Nord) ; elle raconta qu'elle était venue 
de Caussade à pied, et affirma avoir acheté 
le petit chien à Périgueux pour une somme 
de 2 francs. 

La fille Tanguy déclara qu'elle était venue 
seule de Caussade à Cahors ; elle avoua 
cependant avoir rencontré sur la route ufifl 
vieille femme avec laquelle elle avait pris 
une consommation dans une auberge du 
hameau du Baylou, au-delà de Granéjouls. 
- Mais elle affirme que le soir même elle 
l'avait quittée et ne l'avait plus revue. 

La fille Tanguy n'a pas répondu sur la 
provenance de la petite boîte qui est bien 
celle que Mme Aumont a donnée à la femme 
Pouget, quant au chien, c'est sans conteste 
le chien de la victime. 

La culpabilité de cette fille sembla dès lors 
bien établie ; mais ses dénégations sont 
formelles ; du reste, a-t-elle dit, elle ne 
voulait plus parler, et a-t-elle ajouté, demain 
je serai morte. 

A10 h. sur mandat d'écrou de M. Lagarde, 
elle a été écrouée à la prison de notre ville. 

A l'instruction 
Le lendemain matin à 10 h. la femme 

Tanguy fut conduite à l'instruction. 
Son interrogatoire n'a pas donné de résul-

tats définitifs; elle a persisté dans son système 
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de dénégations ; elle aurait acheté le petit 
chien à Limoges. 

Mais ceci est absolument contraire à la 
vérité- C'est le chien de la victime, et en effet, 
dimanche matin, le mari de cette dernière, 
npelé au bureau de police l'a reconnu for-

mellement ; du reste, à la vue de Pouget, le 
chien n'hésita pas un6 seconde ; il courut 
vers son maître et le caressa longuement. 

fl ne saurait y avoir aucun doute sur la 
propriété du chien. 

L'assassin 
La fille Tanguy est vraiment l'assassin de 

la femme Pouget. 
La découverte chez elle de la boîte donnée 

Dar Mme Aumont à la victime, la recon-
naissance formelle du chien par Pouget, 
son* deux preuves décisives. 

Le système de dénégations employé par 
fille Tanguy est impossible à soutenir, et 

,j ici peu évidemment, elle ne peut qu'entrer 
dans la voie des aveux. 

La fille Tanguy est une personne de 35 ans 
environ ; de taille moyenne, elle est peut-
èire plutôt maigre ; son visage flétri, ridé 
par une vie de débauche et de misères, est 
lin spécjmen frappant de l'alcoolique au 
dernier degré ; ses yeux ont une vivacité 
élrange ; ils ne sont pas l'expression d'une 
physionomie intelligente ou consciente ; la 
fille Tanguy serait même dit-on, une ethé-
romane. 

Dans tous les cas, elle est d'une nervos.té 
pxtrême et passe rapidement du désespoir le 
plus profond au calme le plus complet. 

C'est ainsi que nous avons pu la voir 
samedi soir, tour à tour pleurant à chaudes 
larmes, puis tout à coup, fumant une ciga-
rette avec le calme d'une personne rassurée, 
tranquille. 

Dans tous les cas, c'est bien elle qui a 
étouffé la femme Pouget, pour lui voler une 
somme de 17 francs. A-t-elle seule commis 
le crime ? a-t-elle un complice ? 

C'est ce que l'enquête établira ; mais dores 
et déjà on peut être certain que l'on tient 
l'auteur principal de l'assassinat de la chiffon-
nière de St Georges. 

Cette capture est tout à l'honneur de la 
police de notre ville, dont l'enquête, malgré 
toutes sortes de difficultés, a été si rapide et 
si habile. 

M.Lagardère, commissaire de police et 
ses auxiliaires ont droit à des éloges que nul 
ne saurait leur refuser pour le tact et l'habi-
leté qu'ils ont toujours montrés dans toutes 
les affaires délicates dont ils se sont occupés. 

éminents confrères de la grande eritiqne parisien -
ne : «Qui n'a pas vu Rip avec Soulacroix n'a pas 
vu Rip, et qui n'a pas vu Soulacroix flans Rip 
n'a pas vu Soulacroix ! » 

Ménagerie Pezon 
La ménagerie ANA PEZON, installée 

sur les allées Fénelon, a donné dimanche 
soir une brillante représentation. 

Une foule nombreuse y assistait et a ap-
plaudi les audacieux dompteurs Gilbert et 
Ana Pezon qui sont remarquables de cou-
rage et de sang-froid. 

On a fortement souligné par de chaleu-
reux bravos, les exercices que le domp-
teur G. Pezon a fait exécuter à la lionne 
Lydie, la même qui l'année dernière, à 
Cahors, blessa le dompteur Lucas. 

La ménagerie Ana Pezon renferme en 
outre une collection zoologique très variée 
et remarquable qui mérite d'être visitée. 

35 u »i «i n « du <Sme «1 «* ««gîte 
PROGRAMME DES 17 ET 20 AVRIL 

Menzel. 
Flotow. 
Popy. 
Planquette. 
Soulacroix. 

En avant (Allegro) 
Stradella (Ouverture) 
Chants d'Ivresse (Valse) 
Les Cloches de Cornevïlle iF=ie) 
Petit musicien ambulant 

THEATRE DE CAHORS 
Tournée Soulacroix 

Le jeudi 17 avril, sur la scène de notre 
théâtre sera donnée, ainsi que nous l'avons 
déjà annoncé, une représentation de 

RIP 
Opéra fantastique en 5 actes et 7 tableaux, 

de Robert PLANQUETTE. 

91. Soulacroix dans « Rip » 
Par l'importance de sa parthion et de sa misa 

en scène, par sa d'onnée dont on aurait pu tout 
aussi bieu tirer un drame lyrique qu'un opéra-
comique, Rip, occupe une place à part dans le ré-
pertoire. Et la preuve en est que ce chef-d'œuvre 
Je Planquette comporte, pour l'interprétation de 
son principal rôle, un artiste de voix et de science 
musicale de tout-à-fait premier ordre. 

Aussi le succès de Rip n'a-t-il été éclataut et 
définitivement triomphant que lejour où un habile 
directeur de la Gaîtê de Paris a eu l'heureuse ins-
piration de monter ce bel ouvrage avec M. Soula-
croix, qu'ilMudjaller arracher à prix d'or au Théâ-
tre National de l'Opéra-Comique, dont il était 
le baryton favori et chaque soir acclamé. 

Rip avec Soulacroix fût, on le sait, un des plus 
formes succès que la critique dramatique ait eu 
Enregistrer en ces dernières années. Plus de 
300 fois de suite, l'infatigable et admirable artiste 
enthousiasma les parisiens dans ce rôle qui con-
fient merveilleusement à son double talent de 
chanteur et de comédien. 

Tour à tour, charmant d'insouciance et gaîte, 
Puis émouvant et tragique au plus haut point, M. 
Soulacroix s'est incarné dans ce rôle complexe 
avec un art si parfait que nul aulre n'y saurait 
lui être comparé. 

Parmi,,les morceaux célèbres que tous les spec-
tateurs fredonnent à la sortie du théâtre, il faut 
citer l'exquise mélodie « C'est un rien, un souffle, 
un rien »et aussi l'air gracieux « Chers en-
fants, sachez qu'en ménage... » où Rip f Ait pa-
ternellement la morale à ses deux rejetons. Ces 
Jeux morceaux, comme d'ailleurs tous ceux de 
son rôle écrasant, sont détaillés avec une excep-
tionnelle virtuosité et un organe d'une incompa-
rable richesse par M. Soulacroix qui, après Paris, 
*y est fait acclamer à Bordeaux, à Marseille, à 
Lyon, à Monte Carlo et dans un grand nombre 
d'autres théâtres importants de la France et de 
1 Etranger. 

Comme l'a fort justement dit un de nos'plus 

De 3 à 4 heures. Allées Fénelon 

DANS DE BONNES CONDITIONS 

DE LA 

Arrondissemeni de Cahors 

CAILLAC. — Les élections législatives — 
Les électeurs de notre commune feront 
tout leur devoir républcain le 27. 

M. Rey est certain d'avoir une belle ma-
jorité, car les démocrates sincères de 
Caillac ne voteront ni pour M. Pagès-Le-
chesne ni pour M. Séguy. 

Au mois de juillet dernier, M. Pagès-
Lechesne obtint chez nous un nombre in-
fime de suffrages : cette fois-ci il en aura 
encore moins. 

Le Comité républicain de Caillac ne 
veut pas de l'élégant candidat, et comme 
la très grande majorité des électeurs de 
Caillac fait partie du Comité, M. Pagès-
Lechesne est sûr d'un échec dans notre 
commune. 

M. Rey au contraire, réunira sur son 
nom toutes les voix dont dispose le Comité 
c'est-à-dire nous le répétons la très grande 
majorité. 

LIMOGNE. —Un jeune enfant de deux ans 
appartenant à une des plus honorables fa-
milles de Limogne, s'est laissé tomber en 
jouant dans un bassin contenant à peine 
vingt centimètres d'eau. Quand la mère le 
retira elle même, il était déjà mort asphyxié. 
On juge de la désolation des parents. 

Ce triste événement a péniblement impres-
sionné la population. Nous partageons les 
sentiments qu'elle a exprimés à cette occasion 
à M. P. et à sa famille. 

Arrondissement de Figeac 

GRÉALOU. — Banquet démocratique. — 
Le banquet que nous avions annoncé a eu 
lieu sous la présidence de M. Vival assisté 
de M. Larnaudie, conseiller général et M. 
Bruel. conseiller d'arrondissement. Ceban-
quet avait été organisé par M. Gasc, maire 
de la commune. 

Neuf conseillers sur dix étaient présents 
à la réunion. 

Il y assistait en outre les maires de 
Saint - Sulpice, Brengues, Saint-Chels, 
Cadrieu, Montbrun, Toirac, Cajarc et 
M Couderc, conseiller municipal de 

Marcilhac : M. Vinel maire de Larhagol 
s'était fait excuser. 250 électeurs environ 
assistaient à la réunion. 

Au dessert M. le Maire se lève et pro-
nonce l'allocution suivante : 

DISCOURS DE M. LE MAIRE 

Messieurs, 

Au nom de la population si républicaine de 
Gréalou, je vous remercie d'avoir répondu, en 
si grand nombre, à notre invitation. 

Je remercie particulièrement M. Bruel, 
conseiller d'arrondissement, M. Bramel, 
conseiller municipal du canton de Cajarc... et 
tous les maires dont'la présence vient rehaus-
ser l'éclat de notre fête démocratique. 

Messieurs, je vous propose de lever nos 
verres en l'honneur de M. Vival et de M. 
Larnaudie, et d'associer dans le même toast 
le vainqueur d'hier et celui de demain. 

Vive la République. 

Puis M. Larnaudie remercie M. le Maire 
des paroles flatteuses qu'il vient de lui 
adresser, remercie les' organisateurs de la 
réunion et invite les électeurs à persévérer 
dans la voie qu'ils ont toujours suivie. Les 
paroles de M. Larnaudie sont très applau-
dies. 

M. Vival se lève et commence par re-
mercier M. le Maire du plaisir qu'il lui pro-
cure de le faire trouver au milieu des élec-
teurs républicains. Il déclare vouloir une 
République qui vive, qui marche en avant. 
Après avoir parlé du régime de Méline, des 
réformes empêchées par les cléricaux et 
rappelé l'époque où les hôtels et les cafés 
étaient fermés au moment des offices reli-
nieux, du service militaire réduit à deux 
ans, dont il se déclare partisan, il termine 
en invitant les électeurs à faire le choix en-
tre un bon républicain et ceux qui préten-
dent l'être, mais qui ne rêvent que le 
renversement de la République. 

M. Vival a été souvent interrompu par 
des salves d'applaudissements. 

Après cet éloquent discours, M. Bruel, 
conseiller d'arrondissement lit l'ordre du 
jour suivant : 

ORDRE DD JOUR DK M. BRUEL 

Les électeurs du canton de Cajarc, réunis j 
le 13 avril à Gréalou au nombre de 250 en s 
un banquet démocratique, donné sous la pré- J 
sidence de M. Vival, député, assisté de M. le ; 
Docteur Larnaudie, conseiller général, de M. j 
Bruel, conseiller d'arrondissement, et des \ 
maires du canton, ou leurs représentants , 
flétrissent énergiquemeat l'odieuse campagne 
menée par le journal la Croix et ses candidats 
et acclament a l'unanimité la candidature ré-
publicaine radicale de M. Vival leur sympa-
thique député. , 

Cet ordre du jour est adopté â l'unani-
mité; à la contre épreuvre pas une main se 
lève. 

M. Couderc, conseiller municipal de 
Marcilhae a prononcé un» vive allocution 
invitant les républicains à se grouper autour 
du drapeau de M. Vival. 

Ce discours qu'il serait trop long de pu-
blier a été haché par des applaudissements 
frénétiques; d'ailleurs tous les électeurs 
auront le plaisir de le lire, puisque sur la 
proposition de M. Larnaudie, conseiller 
général ce discours sera imprimé aux frais 
du Comité.républicain et envoyé à tous les 
électeurs. 

En terminant ce compta-rendu qu'il nous 
soit permis, de remercier M. le Maire et 
M. Pechberty, instituteur qui nous ont faci-
lité avec tant d'amabilité notre tâche. 

ESTAL. — Erection en commune, — 
L'Officiel a publié dimanche la loi érigeant 
en municipalité distincte le hameau d'Estal. 
distrait de Cornac et de Gagnac (Lot). 

Arrondissement de Gourdon 

a Situation électorale 
La campagne électorale dans l'arrondisse-

ment de Gourdon se poursuit vive et résolue. 
Le candidat des radicaux, des républicaine 

sincères, M. L. J. Malvy, conseiller général 
de Vayrac, reçoit dans toutes les communes 
un accueil chaleureux. 

Partout, à cette heure, l'enthousiasme des 
électeurs pour cette candidature ne s'est 
refroidi un seul instant ; au contraire, de 
jour en jour cet enthousiasme grandit et le 
27 il se changera en une manifestation 
suparbe et nettement républicaine. 

Il ne saurait convenir aux démocrates, en 
effet, de rester impassibles dans cette lutte, 
de ne pas y prendre part ; la moindre défail-
lance, la moindre hésitation pourraient 
amoinlrir un succès qui n'est pas douteux 

Car, si toutes les forces démocratiques 
s'unissent, si tous les républicains ont cons 
cience de leur devoir, c'est à-dire sont résolus 
à abattre un adversaire, à écraser le parti 
clérical, la victoire est certaine. 

Mais pour cela, il faut de l'union. Cette 
union existe ; elle est faite depuis la décision 
du Congrès. 

Ainsi que nous l'avons publié, toutes les 
communes de l'arrondissement de Gourdon 
se sont réunies ; à la presque unanimité la 
candidature du jeune et sympathique con-
seiller générai de Vayrac a été acclamée. 

Les électeurs ne peuvent que sanctionner 
cette décision. 

Ils la sanctionneront, car ils savent que la 
République a besoin à cette heure d'hommes 
sincère» qui puissent la défendre contre des 
partis rétrogrades rassemblés sous une môme 
bannière, affublés du même masque : le 
nationalisme. 

Ils la sanctionneront parce qu'ils voudront 
enfin se débarrasser de l'homme qui du camp 
républicain est passé dans le camp réaction-
naire, où se trouvent tous ceux qui ont 
combattu et combattent le principe même de 
la République. 

Los électeurs républicains de l'arrondisse-
menî de Gourdon suivront M. L.-J. Malvy ; 
ils ne s'attarderont pas à écouter les querelles 
locales, ils iront droit au but. 

Ils n'entendront que la voix de la disci-
pline républicaine, et ils iront au scrutin 
avec confiance parce qu'ils savent qu'en 
votant pour M. J.-L. Malvy, ils voteront 
pour un radical sincère. 

Ils ne s'arrêteront pas à des considérations 
d'ordre privé, à des querelles suscitées sim-
plement pour empêcher un succès radical. 

Il y a quelques mois, un ami très fidèle 
du député sortant, parlant des élections pro-
chaines, disait que le succès de M. Lachièze 
ne faisait aucun doute, grâce aux rivalités 
de clocher qui ne manqueraient pas d'être, 
soulevées. 

Ces paroles ont été prononcées par un ami 
de M. Lachièze, nous le répétons, il y a 
plusieurs mois. 

Cet agent de M. Lachièze, supposait donc 
alors, qu'il .y aurait des rivalités entre 
localités ? 

Il savait donc que des hommes se prête-
raient à de telles manœuvres ? 

Et ees manoeuvres auraient donc été 
préparées de longue date ? 

Les électeurs républicains apprécieront. 
Quant à nous, qui avons attends la déci-

sion du congrès de Gourdon avant de prendre 
une part active à la campagne électorale, 
nous crions bien fort à tous nos amis de ne 
considérer que l'intérêt de la République, de 
s'unir, et de marcher résolument pour le 
candidat radical L.-J. Malvy. 

L. B. 

THÉGRA. — Une conduite de Grenoble à 
M. Lachièze. — Notre commune de Thè-
gra a reçu la visite de M. Malvy vendredi. 

Devant plus de 150 électeurs, le jeune et 
éloquent candidat a développé le program-
me radical avec une chaleur et une clarté 
qui nous ont tenu sous le charme de sa paro-
le vibrante de conviction. 

Son discours a été haché d'applaudisse-
ments et tous nos concitoyens se retiraient 
émerveillés et retrsmpés par les chaudes ha-
rangues du candidat de la démocratie, 
quand nous avons vu arriver dans nos 
murs le candidat clérical M. Lachièze. 

M. Lachièze, est descendu chez M. Ber-
gounioux, le grand protecteur de l'abbé Ma-
gne en 1898. Les deux alliés ont fini par 
réunir à grand peine 5 ou 6 de leurs fidèles 
devant lesquels M. Lachièze n'avait pas 
besoin de bien plaider sa cause, et ce faible 
cortège clérical a défilé devant l'important 
effectif démocratique, sous les cris nourris 
et mille fois répétés de : « A bas la calotte ! 
A bas Lachièze le clérical, ! » etc. 

Nos hardis adversaires ne se sont pas 
montrés durant la journée. 

Dores et déjà, nous pouvons affirmer, que 
M. Malvy aura à Thégra une très grande 
majorité ; M Lachièze y aura un nombre in-
fime de voix ; les réactionnaires seuls lui 
resteront : et dans notre commune, ils ne 
sont pas nombreux. 

PADIRAC — M. Lachièze hué. — Ven-
dredi dernier, M. Malvy, le sympathique 
candidat du Congrès radical, était dans 
notre commune. Une conférence ayant été 
annoncée, M. Malvy a développé son pro-
gramme républicain devant un auditoire 
très nombreux et tous les passages de son 
discours ont été chaleureusement applaudis. 
M. Lachièze nous a également rendu vi-
site ce.jour-là; il est descendu chez M. de 
Salvagnac, le chef du parti clérical. Après 
avoir fait battre les villages voisins pour 
recruter quelques auditeurs, il a fini par 
se rendre dans un café suivi de ses élec 
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eurs destinés à lui faire cortège et à ap-
plaudir son discours. Au passage, les ré-
publicains qui venaient d'acclamer M. 
Malvy, l'ont reçu par des cris : « A bas 
Lachièze le clérical ! » etc. 

Le député sorti s'est bien vite enfermé 
dans le café avec ses six fidèles et n'a plus 
reparu. On peut dire que notre commune 
est acquise à M. Malvy qui obtiendra ici 
une écrasante majorité. 

MONTVALENT.—M. Malvy,candidat ré-
publicain radical accompagné de M. Andral 
adjoint au maire de Rocamadour, a été reçu 
samedi à Montvalent, par M. Delmas maire 
et la majorité du conseil municipal. Une 
réunion publique a été tenue sous le préau 
de l'ancienne mairie. Malgré le mauvais 
temps et l'absence de nombreux électeurs qui 
se trouvaient à une foire voisine, 60 répu-
blicains avaient tenu à assister à cette réu-
nion. 

M. le maire a présenté M. Malvy à l'as-
semblée et notre jeune candidat a exposé son 
programme. Il a été chaleureusement applau-
di à Montvalent comme dans toutes les com-
munes qu'il visite. Le distingué candidat du 
congrès de l'arrondissement de Gourdon 
reçoit les plus vives marques de sympathie. 

FLOIRAC. — L'arrivée de M. Malvy est 
saluée par les bombes. Il est reçu par M. 
Miret, maire de Floirac et son conseil muni-
cipal — la réunion a lieu à 8 heures — 250 
personnes se pressent dans la salle de la mai-
rie. Un bureau est formé : M. Miret prési-
dent, M. Delcayré adjoint et Lacassagne con-
seiller municipal, ancien maire, assesseurs. 

M. Miret prend la parole etprésente notre 
jeune ami : L'élu du congrès de Gourdon 
dit-il, doit réunir les sympathies de tous les 
Républicains. En quelques paroles très ap-
plaudies, il fait justice des manœuvres lou-
ches de nos adversaires qui, à l'aide des bon-
nes âmes quêteuses, de pamphlets, brochures 
et circulaires répandues à profusion, cher-
chent à mettre le trouble dans les familles et 
qui fontappel aux femmes pour les aidera dé-
truire la République. 

M. Malvy développe son programme aux 
applaudissements enthousiastes. Après le dis-
cours de notre candidat, M. Miret remercie 
les électeurs et termine par ces mots : « Vous 
venez d'entendre l'éloquente parole de notre 
ami Malry : ce sont les convictions ardentes 
de la jeunesse qui le poussent au bon com-
bat. Son éloquence, la sincérité de ses sen-
timents démocratiques et l'appui de tous les 
Républicains lui assurent un énorme succès 
(applaudissements). M. Malvy passe la 
soirée à Floirac où tons les électeurs lui té-
moignent de vives sympathies— Les bombes 
saluent son départ. 

* candidat, il est assisté de M. Crayague ad-
joint et Treil conseiller municipal. — Succès. 

A 11 heures, réunion à Carennac ; 250 
personnes, le maire présente le candidat. Le 

i dévoué conseiller général de Vayrac reçoit 
! des bons électeurs de Carennac de sympa-

thiques applaudissements. A la fin de la 
réunion, M. Delfour présente un ordre du 
jour approuvant la candidature démocra-
tique de M. Malvy et engageant les élec-
teurs à la faire triompher le 27 avril. — 
Adopté à l'unanimité. 

FLQIRAC. — Nous recevons la lettre sui-
vante : 

Monsieur le directeur, 
Dans un compte rendu fantaisiste de la 

réunion publique tenue à Gourdon, le 6 avril, 
quelques heures après la séance du Congrès 
républicain, le journal La Défense glissait, 
à la date du 10, les mots que voici : • M. 

Miret prit aussi la parole et déclara que le 
Congrès était défectueux •. 

Mon intervention a eu beau provoquer 
une longue et vive discussion, c'est tout ce 
que la Défense trouve à me dire et ces sim-
ples mots lui suffisent pour insinuer exacte-
ment le contraire de la vérité. Elle voudrait 
bien m'attribuer une attitude hostile au Con-
grès. Or, je l'ai défendu de mon mieux et 
de toute mon énergie ; je me suis efforcé 
de ramener certains esprits surexcités au 
respect de ses décisions. M. Fleuret et ses 
amis le savent et je connais assez leur entiè-
re loyauté pour être certain qu'au besoin je 
n'invoquerais pas en vain leur témoignage. 

La Défense serait ravie de voir surgir une 
scission dan« l'incontestable majorité répu-
blicaine de Gourdon. C'est la seule chance 
de succès qui resterait à son ami. Son espoir 
sera déçu. Mais vraiment, j'admire comme 
en certains milieux où l'on sait si bien dégui-
ser sa propre pensée par la restriction men-
tale, on cultive avec habileté l'art de déna-
turer lapensée d'antrui par une omission op-
portune. 

Agréez, monsieur le directeur, l'assurance 
de mes meilleurs sentiments. 

J. MIRET. 

CARENNAC — Dimanche matin à 9 heures 
réunion dans la petite section d« Maniagues. 
M. Malvy est accompagné du sympathique 
et dévoué maire M. Delfour. Il présente le 

RÉTAILLE. — A 2 heures réunion -à Bé-
taille. — 350 personnes au moins envahissent 
la grande salle de la mairie. Un bureau est 
constitué : M. Mazeyrac maire, président, 
assesseurs : MM. Faurie adjoint, Renaud, 
conseiller municipal. 

Le sympathique maire de Bétaille, si dé-
voué à la République démocratique et anti-
cléricale, présente le candidat. M. Malvy 
expose son programme auxapplaudissemenis 
répétés de l'auditoire. M. Mazeyrac lit un 
ordre du jour qui est acclamé par l'unanimi 
té des assistants qui s'engagent à faire triom 
pher la candidature de M. J.-L. Malvy aux 
élections prochaines. 

GOURDON. — Transfert dt la Ferme-
Ecole du Montât. — On nous écrit : 

Nous apprenons avec une très vive sa 
tisfaction que M. Barrère Paul, proprié-
taire au Noualet, commune de Gourdon, 
viont de se mettre en ligne pour demander 
la ferme-école ou l'école pratique d'agri-
culture qui sera créée pour remplacer 
l'établissement dù Montât. 

Sa propriété, située seulement à quel-
\ ques centaines de mètres de la ville, se 

prête admirablement à toutes les cultures 
et comprend toutes les espèces de sols. 

Par sa situation et son étendue, elle ré 
pond à toutes les exigences. 

De plus, M. Barrère est des mieux qua-
lifiés pour diriger une exploitation modèle. 
Ses études spéciales en font un praticien 
habile. Boursier du Syndicat agricole de 
Gourdon à l'Ecole pratique d'agriculture 
d'Ondes (Haute-Garonne), il n'en sortit 
que pour poursuivre ses études. Reçu 
au concours pour l'Ecole nationale d'agri-
culture de Montpellier, il y obtint ses di 
plômes de fin d'études. 

Il offre donc toutes les garanties dési-
rables au point de vue professionnel et ne 
reculera devant aucun sacrifice pour tenter 
toutes améliorations utiles qui marqueront 
un progrès. 

On trouvera difficilement autant de condi 
tions réunies. 

Gourdon est d'ailleurs — parmi les trois 
chefs-lieux d'arrondissement du départe 
ment — la ville la plus déshéritée sous le 
rapport des établissements d'instruction 
en général et de l'enseignement agricole 
en particulier. Cahors et Figeac n'ont-elles 
pas, en effet, leur professeur d'agriculture 
qui sont chargés de cours spéciaux dans 
les écoles de la ville ? 

Il serait donc juste et équitable que no-
tre Assemblée départementale et l'Admi-
nistration accueillent la demande de l'excel 
lent M. Barrère. 

ROC-AMADOUR. — L'escroquerie des pa-
rapluies. — La gendarmerie de Gramat 
vient de procéder à l'arrestation du sieur 
François Allairs, raccomodeur de parapluies, 
ne à Challons (Vendée). 

Cet individu, après avoir fait une tournée 
dans Roc-Amadour, où il avait pris un cer-
tain nombre de parapluies à réparer, s'était 
tranquillement dirigé vers la gare dans l'in-
tention d'y prendre le premier train de pas-
sage, lorsque M. Lamothe, facteur à Roc-
Amadour, qui pour sa part lui avait confié 
trois réparations, s'aperçut de sa disparition. 
Il se mit à sa recherche et fut assez heureux 
pour le surprendre à la gare, où Allaire 
avait déjà commencé la vente des parapluies 
qu'on lui avait confiés. 

Le prévenu a été conduit à la maison 
d'arrêt de Gourdon. 

Domestique 
ON DEMANDE 
ne fille de la campagne, de 18 ans environ. 

Très bons gages dès qu'on sera au cou-
rant du service. 

S'adresserou écrire au bureau du journal. 
Inutile de se présenter sans de très sérieu-

ses références. 

BULLETIN FINANCIER 
Les dispositions du marché sont toujours 

satisfaisantes, la tenue des cours est ferme et 
les affaires reprennent une certaine anima-
tion. 

Nos rentes s'inscrivent : le 3 0/0 à 101.02 ; 
le 3 1/2 0/0 à 102.52. 

Le Crédit Foncier se traite à 735 ; le Comp-
toir National d'Escompte à 567 ; le Crédit 
Lyonnais à 1032 et la Société Générale à 612. 

La Cie française des Mines d'Or a passé de 
108 à 109. 

Les chemins n'ont guère varié. 
Le Suez clôture à 3980. 
La Dynamite Centrale est en hausse à725 fr. 
Les fonds étrangers sont ferme sans chan-

gement. 
La Cie du Chemin de fer Sao-Paulo et Rio 

Grande, Concessionnaire d'un réseau de 1863 
kilomètres rsliant les chemins de fer Sud-
Ouest Brésiliens à la Cie Générale des che-
mins de fer Brésiliens exploite un premier 
tronçon de 229 lui. 

Pour continuer ses travaux, elle a été auto-
risée à créerune série d'obligations de 500fr. 
5 0/0 faisant suite aux titres de même nature 
émis en 1895. 

L'admission à la cote sera demandée pour 
les nouveaux titres qui jouissent pendant 30 
ans d'une garantie d'intérêt or du gouverne-
ment brésilien. 

ON DEMANDE 

UN BON CONDUCTEUR 
ET DES 

Compositeurs-Typographes 
A L'IMPRIMERIE DU « JOURNAL DU LOT » 

Ecrire en adressant les références 

Nous serions reconnaissant aux confrères 
des départements voisins du Lot, avec lesquels 
nous faisons l'échange de vouloir bien com-
muniquer cet avis aux ouvriers de leur ville 
qui seraient sans travail. 

Assurance contre l'incendie 
Demande à CAHORS un Agent général 
jeune et actif avec références (conditions 
avantageuses). 

Ecrire aux initiales G. C. 80, poste res-
tante, Montauban. 

Bibliographie 
Ll MONDE ILLUSTRÉ, 13, quai Voltaire, 

Paris, Sommair* du numéro 2350 du 12 Avril 
1902. 

Envoi gratis d'un numéro spéaimen contra 
touts demande affranchie. 

GRAVURES. — Paris : Au concours hippique : 
Journée du championnat du cheval d'armes. — 
Congrès des sociétés savantes à la Sorbonne: 
L'escalier d'honneur. — L'Institut Marey, au 
Parc aux Princes : Entrée de l'Institut ; vue 
d'ensemble; ancien pavillon; le laboratoire. — 
Le Métropolitain : Débarcadère provisoire de la 
place du Trône. 

Russie : Saint-Pétersbourg: M. de Montebello 
reçoit dans son cabinet, à l'embassade, le lieute-
nant-colonel Marchand, accompagné du lieute-
nant de vaisseau de Cuverville et du capitaine 
Sauvage. — Réception du colonel Marchand, par 
l'attaché naval. — Le colonel Marchand, se ren-
dant, en voiture, à l'hôtel de France. — Récep-
tion du colonel Marchand au cercle militaire de 
la garnison de Saint-Pétersbourg. 

Portugal et Turquie : Exercice de sauvetage à 
'Lisbonne (pompiers portugais) et i Constantino-
ple (pompiers turcs). 

Etats-Unis: Maison natale de Cecil Rhodes* 
— La montagne de cuivre, dans l'Arizona. — 
Manoeuvres de bicjclistes américains. 

Alsace-Lorraine: Colmar: Maison de la com-
pagnie vinicole, et statue de Bartholdi « le Vi-
gneron », destinée à la couronner. 

Tunisie: Vue à vol d'oiseau, de Djerba. 
Beaux-Arts : Tireuse de cartes, tableau de M. 

J. Caballero (gravure de M. Baude). 
Portraits : Les membres du congrès des socié-

tés savantes. — Le club aéronautique. — M. 

Marey, fondateur de l'institut du Parc aux Prin-
ces. — Le général Duparge. — Le général 
Picard. — Le sénateur Clark, roi du cuivre. — 
Le général von Lignitz, commandant du 3* corps 

d'armée allemande. — Le général d'Inti» 
commandant le 4e corps d'armée italienne ^"1°' 
lieutenant-colonel Grimm. — Mlle Bl 
Coulon, rôle de « Margared » du Roi d'Va"

0
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Mlle L. Lubrat. I8, > 
Nécrologie : M. Dubut de la Forest. 

peintre Kaemmerer. ' ~~ 
Monaco : Monte-Carlo : La bataille de fl» 

devant le Casino. - Le défilé. nrj. 
Armée étrangère: Nouvelle pièce de batte ' 

de mitrailleuses allemandes. — Cheval por[Iei 

la pièce. — La pièce démontée. an' 
La revue comique, par Jehan Testevnide 
TEXTE. — Chroniques : Courrier de p

ari 
par Ch. Clairville ; théâtres, par H. Lemai/' 
musique, par A. Boisard ; L'institut Marey 6' 
Parc aux Princes, par L. de Montarlot • !" 
concours hippique, par Archiduc ; le coton 1 
Marchand, en Russie, par L. L. B. ; J
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aéronautique ; Djerba, au Sud de la Tunisie 
l'Italie en Tripolitaine ; les pompiers turcs

 e
t 

portugais, etc., etc. Roman : Sous les bombei 
par G. le Faure, illustrations de José Roy. ' 

Explication des gravures, échecs, rébus, revm 
comique, petit courrier des théâtres, la bouri

e le billard. ' 
SUPPLEMENT 

Musique: Partir, poésie d'Henri de Forge 
musique de Léon Delerue. — Oavrages de d,l 
mes, etc., etc. 
Le numéro avec son supplément : 50 centimes, 

Tribunal de commerce de Cahors 

Suivant jugement du 11 avril courant le 
tribunal de commerce de Cahors a fixé au 
5 mars 1896 l'époque à laquelle le sieur 
VILARD Eugène, épicier à Puy-l'Evêqne a 
cessé ses paiements. 

Pour extrait 

Le Greffier. 
A. POULVEREL. 

VÉRITABLE 

EXTRAIT DE VIANDE 

LIEBIG 
est un 

PUR SUS deVlANDE ds BŒUF 
TRÈS CONCENTRÉ 

dont Y Utilité dans la Cuisine 
journalière est incontSStaÙlS. 
SE VEND CHEZ TOUS LES ÉPICIERS ET 

MARCHANDS DE COMESTIBLES. 

CHEMINS DE FER D'ORLÉANS 

Dans le but de faciliter les relations entre 
les régions desservies par les réseaux d'Or-
léans et de l'Etat, la Compagnie d'Orléans, 
d'accord avec l'administration des Chemins 
de fer de l'Etat, délivre des billets d'aller et 
retour à prix réduits au départ de tout* gwi 
et station du réseau d'Orléans pour tonte 
gare, ou station ou halte du réseau de l'Etat 
et inversement. 

Toutefois ces dispositions ne sont pas ap-
plicables de ou pour les haltes et arrêts dont 
les relations sont limitées, pour la délivrance 
des billets et l'enregistrement des bagage', 
à un nombre déterminé des stations de cet 
réseaux. 

Bulletin météorologique 
DATES TEMPÉRATURE 

maxima 
Pression atmosphérique 

réduite 
nl,mma au niveau de la mer W 

13 Dim. 
14 Lundi 
15 Mardi 

15 + 10 755 fo«v-
16 + 11.5 755.5 Couv. 
16 + 11 757 P'uie 

Altitude moyenne de Cahors 
(Lycée), 188 mètres au-des"» 
du niveau delà mer. 

Temps probable Variable 
DR HEKBEAU. 

Le propriétaire-gérant : A. CoUESLAUf-

ANÉMIE 
PAUVRETE du SANG, CHLOROSE 

PALES COULEURS, FLUEURS BLANCHES 
• NEURASTHÉNIE 

CONVALESCENCE de toute» let Maladies. 
Ênthun franco. Toula» Fa*«. Sonar, fh"».1 

QUERISON RADICALE par 
L ELIXIR DE S* VIMCENTOE PAUL 

t X* SmI autorise mpéeialmmmnt I 
Uiiilriuuii tkti lu SŒURS d* 11 CHARITÉ,10S,!Ru» SJ.Dsralnlqut.PAII» 
'DepOt G» «H Vrodatt» de St VlBceat de Mal : 1, fasfaf» Saulaie?, fan». 

ORFÈVRERIE CHRISTOFLE 
COUVERTS CHRISTOFLE 

E X I Q E R 

LA. MARQUE LCi DE FABRIQUE 

Manufacture 
. à Paris 

66, Rue de Bondj 
Si'CHRISTOFLE'ï.^ 

Nos représentants à Cahers sont MM. Mandelli, père et fils M Gam»etta,26, 

Envoi franco 
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